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PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, 8 Décembre 1900

GR ANDS CRURS

Un jour, un avocat de Montréal ren-
contre un de ses confrères dont les
habits râpés trahissaient un âge par
trop avancé ; il tire de son gousset
vingt-cinq piastres et les lui remet
en disant ; "Voici de quoi vous habil.
ler. Un homme de votre mérite et qui
a une des plus belles clientèles de la
ville doit aller con venablement vêtu. II
est bon d'être généreux et charitable ;
mais encore faut-il être mis selon son
état. Cette fois, vous n'aurez pas d'ex-
cuse. " Le confrère accepte modeste-
ment l'argent, remercie et s'éloigne ;
mais à quelques pas de là, il croise un
de ses clients dont il vient de perdre la
cause. " Mon cher ami, lui dit-il, j'ai
perdu votre cause ; le jugement vient
d'être rendu. Elle était justý pourtant,
et j'ai bien fait mon possible.pour faire
reconnaître vos droits, mais inutile-
ment. Je sais que cette perte vous
cause un grand dommage : voici donc
une petite somme qui vous aidera à la
supporter. C'est tout ce qui j'ai dans
le moment. " Et, sans plus songer à
son complet, il lui tend les vingt-cinq
piastres qu'il vient de recevo:r.

Cet avocat, qui'indemnisait ainsi,
aux dépens de sa garde-robe,ses clients
malheur ux, s'appelait Augustin-Nor-
bert Morin, l'un des grands patriotes
qui nous conquirent nos libertés cons-
titutionnelles ; il devint dans la suite mi-
nistre, puis juge de la cour supérieure ;
et celui qui venait de l'assister si géné-
reusement fut plus tard Sir Louis-Hip-
polyte Lafontaine, l'un de nos plus cé-
lèbres himmes d'Etat.

Les grands caractères se révèlent
partout. Que ne rencontre t-on plus
souvent aujourd'hui de ces actes de
désintéressement I

Livius.

Merci

-Un digne curé, ami de notre jour-
nal, nous envoie la petite note suivan-

te : "Ci-inclus .. .. de plus $2.oo pour
abonnement du ier janvier 1901 au 1er
janvier 1902,et la balance ($1.50) com-
me intérêt, à titre d'ami, et de corres-
pondant un peu argenté. " J. E. R.,p.

Grand merci au généreux correspon-
dant. Voilà qui s'appelle porter un
"intérêt"sérieux à l'OISEAU-MOUCHE.

-Un autre de nos correspondants
écrit de l'Orégon : " J'offre ires sym-
pathies à l'OISEAU-MOUCHE, et mes
souhaits de prompt retour à la santé à
ce chtr Ornis et à Jacques Cour dont
j'aime tant à lire les entretiens. "

Nous sommes heureux d'annoncer à
notre aimable correspondant que le're-
pos est salutaire à nos deux collabora-
teurs, et qu'il verra avant longtepms
l'OISEAU-MOUCHE lui arriver paré de
ses plumes d'autrefois.

ECHOS DU SEMINAIRE

-Nos confrères de la Rhétorique prépa-
rent actuellement, pour la fête de M. le Di-
recteur, une comédie dont on dit beaucoup
de bien. Nul doute que ces braves rhétori-
ciens,dont quelques-uns ont déjà donné leurs
preuves comme acteurs désopilants, sauront
nous intéresser. Nous ne donnons pas le ti
tre de la pièce qui est sur le méti.r. On dit
que c'est un secret.

-Les exercices des Quarante-Heures à la
cathédrale nous ont valu la visite de MM.
les culés voisins, dont le passage au Sémi-
naire laisse toujours une impression de joie
sereine-le rayon de soleil sur le champ où
travaille le laboureur.

-Lundi, le 3 courant, il y a eu diner au
Séminaire en l'honneur du Très Rév. M. F.-
X. Belley, V. G., dont c'était la fète patro-
tronale. On dit que,au couvent du Bon-Pas-
teur dont M. le Gand Vicaire est l'aumô-
nier, il y a eu jolie démonstration.

-On a posé des-vitraux coloriés dans le
chœur de la chapelle du Séminaire et ils font
un très bel effet. Nous nous sommes laissé
dire que Monseigneur est en frais d'ajouter,
à ses dons déjà considérables en faveur de
la chapelle, celui d'un superbe chemin de
croix qui serait installé bientôt. Que ne de-
vra pas cette chapelle à la munificence épis.
copale !

REÇU
Un billet de $5.oo dans une lettre signée

XX est arrivé à l'adresse de M. le Procureur

du Séminaire. Merci à qui de droit. L'au-

teur de cette " intéressante " correspondan-

ce se reconnaîtra sans doute en lisant lOi-

SEAu-MoucH, et nous espérons tien que

nos abonnés ne prendront pas cet accusé de
réception pour une invitation à en faire a-

tant que XX.

A TRAVERS NOS ECHANGES
Nous lisons dans la chronique des Prinre-

vres, journal de l'Ecole St-Joseph-des-'rui-
leries, à Paris :

Quelques-uns d'entre nous ont jute-
ment admiré l'exposition scolaire de wS
amis du petit Séminaire de Chicoutimi. Nous
prions ces chers camarades d'agréer nos féli-
citations les plus vives. "

Et nous, nous remercions vivement ces
bons .mis de p a iser ainsi à nous.

Les Annales Térésiennes

Nous avons été enchanté de recevoiria
deuxième livraison de la dixième année des
Annales Térésiennes, et nous saluons avec
joie la résurrection de cette excellente pu-
blication.

La première livraison ne nous en est pas
parvenue, et nous désirons ardemment la re-
cevoir. L'administration nous ferait donc infi-
niment de plai ir en nous l'adressant. C'est
de tout cSear que l'OISEAU-MOUCHE souhaite
longue vie et prospérité aux Annales.

A NOS CORRESPONDANTS

Merci pour deux corre-pondances fort in-
téressantes qu'on a bien voulu nous adresser.
Arrivées trop tard pour le présent numéro,
elles paraîtrdnt sur le prochain.
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EPILOGUE

La question de la réforme de
l'orthographe est résolue, et c'est
l'Académie qui l'emporte sur l'U-
niversité. On pourrait ajouter que
c'est aussi le bon sens, avec la tra-
dition et le goût, qui ont triomphé
du caprice et de la manie d'inno-
ver. M. Leygues n'a vraiment
pas eu de chance. Il a dû rap-
porter son propre projet et accep-
ter celui de l'Académie, présenté
par M. Hanotaux. Tout de suite
une circulaire a été envoyée aux
classes de sixième de tous les ly
sées, enjoignant de conserver dans
les épreuves d'examen l'ortho;ra-
phe traditionnelle.

Le rapport du distingué acadé-
micien consent néanmoins. quel-
ques modifications. Mais 'ce sont
de celles qu2 tout le monde trou-
vait raisonnablcs et que l'Acadé
uiie ni'a jamais manqué de faire en
temps et lieu : des traits d'union
omis, certains mots simplifiés, cer-
taines aromalies enlevées : la syn-
taxe reste inviolée, et c'cst avec
b aucoup d'éncrgie qu'entre au-
tres choscs on maintient toutes les
règles du participe passé. Plu-
sieurs exemples typiques sont don-
nés de h confusion où serait tom-
bée la langue si le projet Leygues
eût été adopté.

En proposant les changements
dont il s'agit, et qui sont puremcnt
accidentels, l'Académie, fidèl: à
ses traditions, ne fait qu'en confir-
ner l'usage contemporain, qui les

avait déjà, pour la plupart, adins.
Et cela sera accepté de tous. Car
qui nie la puissance de l'usage ?
qui prétend que le français, à l'en-
contre des autres langues, doive
rester immuable ? Qui ne sait que
lî langue d'un peuple se modifie
avec son Ame et son état de so
ciété ? Qui ignore que le français
de Louis Veuillot diffère autant
de celui de Bossuet que le gre:
de Plutarque différait de celui de
Xénophon ou le latin de Pline dé
celui de Cicéron ? Qui sait l'air
vieillot qu'aura, dans cent ans, le
style de M. Leygues ? Mais ces
diversités ne sont que dans la
forme et l'accessoire. : le fond
demeure intact. Quand le gé-
nie d'une langue est atteint,
c'est qu'il n'y aura bientôt plus
de peuple pour la parler. Le
<fforts qu'un ministre socialiste
vient de tenter en France pour
bouleverser jusqi'à la syntaxe se-
raient un symptôme alarmant, si
l'Aréopage académique n'y avait
promptement mis ordre.

Celui qui, comme toujours, a
dit le mot vrai dans ce débat,
c'est M. Brunetière.Une langue est
une œuvre d'artnon un diplôme de
fonctionnaire civil,ou plutôt, il y a
deux langues, la langue vulgaire,
ou populaire, et la langue savante,
celle des épiciers et celle des gens
de goût. Que les maçons usent
du langage qui leur plaira, que les
-;ous-préfets fassent accorder le
participe passé comme ils vou-
dront, mais, pour l'amour de Dieu,
qu'on laisse les écrivains et les ar
tistes écrire artistement la langue
française, sertir à leur guise ce
joyau: Qu'on n'abaisse pas l'i-
diome national au niveau populai-
re, sous prétexte qu'il est trop
difficile pour des enfanta, mais que
tous ceux qui veulent l'écrire
ou le parler s'élèvent 'au sicn.
Après cela, qu'on ·crée, si l'o-,
veut, un jargon spécial à l'usage
des futurs fonctionnares.

Je vais dire un paradoxe : une
belle lanmue doit être difficile, tou-
jours parce qu'elle est une œuvre
d'art, et que le triomphe de l'art
est dans la difficulté vaincue.
Une langue facile est accessible à
tous, et 1- beau ne l'est pas. Une
langue que les sots et les gens
d'esprit peuvent manier également
bien est nécessairement commune,
et rien de moins commun, rien de
si disting;;é que le beau. Il n'est

pas un artiste .qui, en coitemplant
la création de son génie, regrette
ses fatigues et ses veilles, il n'en
e,4 pas un pour qui ce morment
d'ivresse ne compense mille fois
les longs jours d'angoisse et de
peine, il n'en est aucun qui vou-
lût échanger cette minute de ciel
acquise au prix d'efforts inouïs
contre les vulgaires jouissances
d'un facile travail.

On m'objectera que la question
n'est pas qu'une langue soit belle,
mais qu'elle soit utile. Si ; à un
peuple marchand il suffit d'un ins-
trument approprié à ses besoins ;
et les faits le démontrent ; mais
à une nation artiste il faut une
langue d'art : souple, harmonieu.
se, idéale, capable de refléter le
divin. Et cela est utile aussi. Mais
!es étrangers ne peuvent l'appren.
dre. Il n'y a pas de quoi. La
langue française est faite pour les
Français peut-être. Et puis, est-
ce qu'il n'y a pas toîjours eu, est--
ce qu'il n'y a pas encore, en tous
pays, bon nombre de personna-
ges distingués, qui ont écrit, par-
lé, qui écrivent, parlent le fran-
ç.ais ? Il ne saúrait être ici ques-
tion du populaire, qui a bien assez
d'une langue à écorcher. Restent
les voyages et les affaires,mais n'a-
t-on pas l'anglais '

Je dirai un autre paradoxe : il
semble qu'une langue riche doi.
ve être irrégulière. Je me con-
tenterai d'une preuve de fait. La
langue grecque a passé pour une
des plus riches de l'antiquité, et
elle fourmille d'exceptions et d'a-
nomalies. Et l'on ne voit pas
qu'aucun Athénien ait j'amais son-
gé à s'en plaindre ni qu'aucun ma-
gistrat ait prétendu réformer cet
idiome admirable qui, fait unique
dans l'histoire, fascinait jusqu'aux
orei!les du peuple.

En France, où des maitres d'un
jour ont la manie de tout régle.
mŽnt.r, il en est autrement. Mais,
grâce à Dieu, pour une fois enco..
re, l.e danger est passé.

ABNER.

La Sainte-Catherine
Comme c'est la coutu ne- tous

les ans, jeudi, 29 novembre, nous
avons fêté, au Séninaire, la Sain-
te-Catherine.

Sainte Catherine est, comme on
sait,la pratronne de tous les phi!o-
sophes, même des philosophes

-- Ó,ýP-r SAlf-MOUCH E74
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-nos confrères. Cette année ceux-

:i ne voulurent pas rester en ar-
rière des autres pour fêter digne-
ment leur docte patronne. En
conséquence, le sbir, jolie petite
-séance donné par eux. Faisant
trêve, un instant, à leurs graves
occupations, ils ont parfaitement
interprété une petite comédie, in.
titulée " La Photographie ", qui
nous a fait passer un agréable
quart d'heure.

Quant à la partie musicale de
cette séance, elle a été tout à fait
brillante : il suffit de se rappeler le
succès du dernier concert pour
savoir où nous en sommes, main-
tenant, avec la musique. La Fan-
fare, l'Union Sainte-Cécile, l'or-
chestre et les divers rôles ont mé-
rité des applaudissements qui. du
reste ne leur ont pas été ménagés.
Puis, comme clou de la séance M.
Trépanier, le populaire chanteur
comique de Chicoutimi, nous a ré.
galés de deux chansons qui nous
ont fait rire aux larmes. En som-
ine, magnifique petite soirée.

Mais, quel oubli j'allais faire l
'Sûrement, jamais MM. les Petits
ne m'auraient pardonné cela.J'ou-
bliais donc de dire que pendant
toute la soirée on nous a passé, à
bouche que veux-tu, de la tire et
des pommes. C'était délicieux:
de la tire jaune comme de l'or, de
belles pommes fameuses 1 Vrai-
ment, MM. les philosophes de
cette année ne sont pas restés
en arrière de leurs devanciers.
C'est là une noble émulation, con-
frères, et, en finissant, un gros
merci pour vous.

DAMASE POTVIN,
élève de Rhétorique.

L'oraison funèbre de Condé
On ne fait pas l'éloge de Bos-

suet ; on le lit, on l'étudie, et on
l'admire. Comne il l'a dit lui-
mé-ne du prince de Condé, " tou-
te louange languit auprès des
grands noms ". Mais qui ouvre
seulement Bossuet, en ces temps
de frivolité et de facile lecture ?
Que ne lui préfère-t-on pas, même
chez la classe instruite ? Le tra-
vail suivant n'est ras une! étude
critique ; c'est un simple et rapi-
de résumé de la plus belle des
Oraisons funèbresqui servira peut-
être à inspirer le goût -de Bossuet,
>du moins à quelques jeunes
gens studieux, et les incitera à fa,-

re, pour leur propre compte, quel-
que analyse de ce genre : incon-
testablement, rien ne saurait leur
être plus utile, à tous les points de
vue.

La grandeur du sujet semble
écraser l'erateur, mais il se relève
en pensant que c'est Dieu qui fait
les grands conquérants, et que les
plus sublimes qualités du cœur et
de l'esprit ne seraient rien sans la
piété, qui est le -tout de l'homme.

L'on passe d'abord en revue
les qualités du cœur de Condé,
valeur,magnanimité, bonté naturel-
le, puis celles de son esprit, vivaci-
té, pénétration, g•andeur et subli-
mité de génie, et Bossuet est ainsi
amené naturellement à parler des
victoires du prince. Tout naît
sans effort, dans la première par
tie, de ce double point de vue.

Le discours s'ouvre par une
magistrale comparaison entre Con-
dé et Cyrus, puis Alexandre. A
quoi succède le tableau de la ba-
taille de Rocroi, en Flandre, et de
la campagne d'Allemagne, ok Bos-
suet se révèle peintre de combats.
Rien ne résiste à l'ardeur du prin-
ce de Condé. Fribourg, Lens,
Thionville, Philisbourg, Nordlin-
gen passent comme des visions
d'épopée. Et l'on dirait que l'Ai-
gle de Meaux a, du haut d:s airs,
suivi le vol du Génie des batailles.
Les plus habiles et les plus expé-
rimentés généraux tombent ou
meurent tour à tour : c'est don
Francisco de Mellos, c'est le bra-
ve comte de Fontaines, c'est Mer-
ci, " qu'on ne vit jamais reculer
dans les combats ". Les places
succombent, les villes ouvrent
leurs portes.

Il n'y a d'égal à la valeur de
Louis de Bourbon que sa gran-
deur d'ame. Elle éclate dans la
modestie avec laquelle il reçoit les
louanges. Il va jusqu'à mépriser
la gloire, et dit qu'elle doit venir
après la vertu. C'est au Dieu des
armé:s, sur le champ de bataille
même, comme à Rocroi, qu'il
renvoie le mérite de ses brillants
faits d'armes. Il ne tient pas da-
vantage compte de sa vie. Un
prince du sang, dit-il, doit s'expo-
ser plus que les autres pour le sa-
lut de l'État. Jusque dans ses fau-
tes, "dont l'orateur voudrait pou-
voir se taire éternellement, " il fut
mû, à l'origine, par l'intérêt du
royaume, si bien que, selon ses,

propres paroles, il était entré dans
cette fatale prison le plus innocent
de tous les hommes, et en était
sorti le plus coupable. Son re-
pentir, la miséric'orde de Dieu et
le pardon du roi le relèvent aux
yeux de l'univers.

Entrainé dans des guerres mal-
heureuses contre la France, il sut
du moins faire respecter son rang
et conserver devant l'Espagne,
l'Autriche et les Pays-Bas le pres-
tige de la première maisòn -de la
terre. Quand fut enfin conclu le
traité des Pyrénées, il manda for-
mellement qu'il ne fût pas un obs-
tacle à la paix, et fit sa soumission
au roi, dans les tcrmes les plus
humbles et les plus repentants.
" La France le vit alors avec ce
je ne sais quoi d'achevé que les
malheurs ajoutent aux grandes
vertus. " Et il reprend le cours de
ses glorieux services. Avec sa.
propre vie, il offre au roi celle de.
son fils, le duc d'Enghien, à qui
lui-même enseigne la guerre.
Avant de parler de la journée de
Senef, Bossuet a soin de rappeler,
pour ne pas offusquer Louis XIV,
le passage au Rhin, " le prodige
de notre siècle. "

A Senef, le fils s'était distingué
à côté du père et avait même été
blessé .en le secourant. Bos-
suet en prend occasion de célébrer
les sentiments de tendresse de
Condé pour ce fils, sur qui il fon-
dait les plus hautes espérances, et,
en général, la bonté de son cœur.
Bonté qui s'étendait à toute sa
famille, à ses amis, aux étrangers,
voire même à ses ennemis. Il est
doux, accommodant, simple, affa-
ble en société, généreux jusqu'à la
magnificence. Aussi grand dans le
repos que dans l'action, rien ne
pouvait l'égaler à ses combats que
sa splendeur à Chantilly.

Bossuet passe ensuite aux qua-
lités de l'esprit, et considère d'a-
bord le génie militaire du prince :
prévoyance, viva:ité, penétration,
on vit ces dons portés en lui à un
degré admirable à Senef et à Ou-
denarde. Il n'est jamais surpris.
Tout est calme et en sécurité
quand il veille. Ses soldats se
livrent *aux div:rtissements en
attendant la bataille.

Aux talents naturels il joint la
réflexion et l'étude. Il médite sur
les campements de César, et, ex-
plique à ses amis les Commentai-
res de ce renommé capitaine. La

-L'9OISEAU-MOUCHE. 75
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postérité admirera ses campements
de Piéton et de Châtenoi comme
on a fait ceux de César.

Mais c'est dans l'ardeur du
combat que son génie éclate, dans
ces moments soudains et impré-
vus où il faut commarder et agir
à la fois. C'est là qu'il montre les
qualités les plus contraires et les
plus miraculeuses : vif et calme,
entreprenant et avisé, également
sûr dans l'attaque et la défense, il
enthousiasme les siens et confond
ses adversaires. Voici, pour le
prouver, le combat de la rue
Saint-Antoine, si terrible et si pé-
rilleux, la bataille de Lens, le siè.
ge de Cambrai, où Turenne fut
repoussé, la prise de Dunkerque.

Il connaît à merveille ses sol.
dats et ses chefs, et sait les faire
agir sous son commandement :
c'est ce qui donne la victoire. Un
Turenne seconde ses ordres, qu'il'
n'attend même pas, et qu'il devi-
ne, sûr que le prince se repose en
lui.

Suit le fameux parallèle entre
les deux capitaines, comparables
aux plus illustres des siècles pas-
sés l'un plus froid, plus mesuré,
plus réfléchi, l'autre plus hardi,
plus inspir ', plus sublime : tous
deux, le prodige et l'admiration
de leur temps, soit qu'ils fussent,
dans les batailles, unis, ou oppo-
sés l'un à l'autre ; celui-ci, " éle-
vé par les armes au comble de la

f loire comme un David, comme
ui mourant dans son lit en pu-

bliant les louanges de Dieu ", ce-
luilà, " s'avançant par ordre, jus-
qu'au coup soudain qui l'emporte
comme un Judas le Machabée.

Mais ces dons magnifiques du
génie et de l'âme, qui brillèrent
tous d'un si merveilleux éclat dans
le prince de Condé, que seraient-
ils sans la piété ? Dieu les accor-
de aux méchants comme aux bons.
A quoi ont-ils servi à un Socrate,
à un Marc-Aurèl,', à un Scipion,
à un Alexandre, qu'à orner le
siècle présent ? qu'à leur acqué-
rir une gloire toute terrestre, qui
a été leur seule récompense ? Re-
ceperunt mercedem suam, vani va-
nam.

Il n'en sera pas de même de no-
tre prince. Il règle les affaires de
sa conscience, et se livre à la pra-
tique de toutes les vertus. Il ins-
truit sa maison avec soin, et des-
cend dans les plus minutieux dé-
tails. .11 fait soi bonheur de lire

et méditer l'Ecriture Sainte. Ave:
douceur il ramène les égarés et
les coupables.

1 La nouvelle de la maladie de la
duchesse de Bourbon vint lui
donner cette secousse qui épuisa
ses forces et dont il prit le mal
qui l'emporta. Après les soins
donnés à la duchesse, ce furent
les inquiétudes que lui causa la
maladie du roi, supportée si ma-
gnanimement. Ces deux illustres
malades luttaient de sollicitude
l'un à l'égard de l'autre. Enfin
le prince de Condé vit la mort
s'approcher. Il n'eut qu'un mot :
"O mon Dieu, que votre volonté
soit faite "f Dès lors, il demeura
dans la plus grande sérénité, et
mit un calme entier à régler ses
affaires temporelles. L'orateur
profite de la circonstance pour
louer le duc d'Enghien, sur qui
son père s'était reposé tout à fait
et avec la plus honorable confian-
ce de l'exécution de ses derniètes
volontés.

Avec quelle religion n'accom-
plit-il pas ensuite le suprême de-
vo*r ! Avec quelle humilité il fit
sa confession, et que lamour rayon.
na sur son visage quand il reçut
le saint Viatique ! Il ne se lassait
pas de répéter les 'prières de l'É-
glise.

Et combien fut touchante son
entrevue dernière ave-: les princes,
ses fils et neveux 1 " Tout reten-
tissait de cris, tout fondait en lar-
mes " autour de lui. Lui seul
était calme, craignant de trop
donner à la nature et de ne pas
souffrir assez pour l'expiation de
ses péchés. Il ne pensait plus
qu'à Dieu. Au moment où il
rendait le dernier soupir, on lisait
devant le roi une lettre de recon-
naissance et de remerciement, que
ce grand prince lui avait faite peu
de temps auparavant, et dans la-
quelle se reflétait son âme tout
entière.

Il mourut après avoir protesté
qu'il n'avait jamais douté des mys-
tères de la religion, et en répétant
ces paioles: " Oui, nous verrons
Dieu comme il est, face à face."
Il semblait déjà apercevoir la lu-
mière divine. Que valut en cet
instant bienheureux toute sa gloi
re humaine ?

Arrive enfin l'immortelle péro-
raison, qui a épuisé la louange et
lassé l'admiration. Venez main-
tenant ; venez, peuples, et vous,

princes, roie, prêtres, et vous,-
guerriers, et vous, ses amis ; ve-
nez tous, "« venez voir le peu qui
nous reste d'une si auguste nais-
sance, de tant de grandeur, de
tarit de gloire." Venez apprendre-
à vivre et à mourir ; " versez des:
larmes avec des prières." Pour
l'orateur, il se présente après tous
les autres avec la majesté de ses
cheveux blancs. Il verra tou-
jours le prince à son dernier jour,.
plus triomphant qu'à Fribourg et
qu'à R',croi. Il le prie d'agréer
" les restes d'une voix qui tombe-
et d'une ardeur qui s'éteint."

ABNER.

ANNoNcE
Les messieurs du clergé diocésain ne d'e-

vraiernt pas oublier qu'ils n'ont qu'à s'adresser
à la Librairie du Séminaire, tenue par M.
l'abbé J. Bergeron, pour se procurer

LEJUBILÉ, LE SCAPULAIRE DU
MONT-CARMEL

recommandés par Monseigneur à la retraite,,

et la TABLE DES MAITIERES de
l'Ami du Clergé-un beau volume de Soi
pages à deux colonnes, contenant la solutiora
d'une foule de difficultés liturgiques et th-
logiques.

MESSIEURS LES MARCHANDS
SECRÉTAIRES DE MUNICIPALTÉ&

- ET -

I N S T I T U T E U R S
TROUVERONT A NOS MAGASI11SW
L'assortiment le plus complet de Livres d'É-

coles, Livres blancsupour municipalité,
Cartes géographiques et Fourniture&
d'Écoles et de bureau en général.

Machine à écrire " EMPIREI" vend.
$60.00

LIBRAIRIE GUAY-GODBOUT
CHICOUTIMI

COTE, BOIVIN & CIE
IMPORTATEURS

EPICERIE

PROVISIONS En&gro
FERRONNERIES

N. B.-Nous faisons une spéeialité *
matériaux de constructions de tou**-
sortes.

CHICOUTIMI

COMPAGNIE D'ASSURANCE

Coimmercial Union d'Anglt.rw
Capital et Réserve, $3 2,0,ooo0

FEU,RYiE Et MIINE
J. cim. SAVARD, ie eaStJAgeut pour Chicoutimi et le Lac St-Jean.
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